
Pour nous aider à bien 
nous mettre à la suite de 

notre Maître et porter notre 
croix avec lui dans ce temps 
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n’est autre que la Croix de Jésus 
continuée pour nous. Profitons 

de ce temps de grâce pour 
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à son sacrifice. Comment 
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de « complément » qu’il 
y apporte ? St Augustin 
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le chef a souffert tout ce qu’il 
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les membres, s’ils veulent être 
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faisant, il a placé à côté de 
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plein de compassion.   

(Extrait du Christ dans ses 
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Activités paroissiales
Tous les vendredis de Carême, 

Chemin de Croix à 17h45.
Catéchisme pour adolescents :
Mercredi 1er et 15 mars à 19h30.
1er Vendredi du mois (3 mars) :

18h30 Messe suivie de 
l’Heure Sainte (Confessions).
1er Samedi du mois (4 mars) :

17h00 Heure Sainte 
(Confessions), suivie de 

18h00 Messe.
Confirmations / Dimanche 5 mars :

15h00 Cérémonie 
de Confirmations à Ecône.

JCR lausannoise 
Réunion samedi 18 février à 17h30.

Récollection de Carême
Dimanche de Laetare 19 mars :
L’Abbé Michaël Demierre célébrera 

et prêchera à la Messe de 10h00.
15h30 Conférence de Carême ; 
16h10 Pause 
16h30 Conférence (2e partie).
17h15 Chapelet récité devant le 
Très Saint Sacrement exposé.
Fête de Saint Joseph / lundi 20 mars :

18h30 Messe chantée.
Catéchisme pour adultes :
Vendredi 24 mars à 19h30.

Quête de Carême et 
changement d’heure :

Dimanche 26 mars, 
Ier Dimanche de la Passion.
Quelques dates pour 2023 :

 — Fête paroissiale : 
le Dimanche 4 juin, 
Fête de la Très Sainte Trinité.

— Premières Communions : 
le Dimanche 11 juin, 
Solennité de la Fête-Dieu.
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nous fait l’aveu que certaines 
heures de son existence 
étaient si pleines d’ennui 
et de contrariétés que la vie 
même lui était à charge. Mais, 
comme le grand Apôtre, 
regardons celui qui nous a 
aimés jusqu’à se livrer pour 
nous ; à ces heures où le 
corps est torturé, où l’âme 
est broyée, où l’esprit vit 
dans les ténèbres, où se fait 
sentir l’action profonde de 
l’Esprit en ses opérations 
purificatrices, unissons-nous 
au Christ avec plus d’amour 
encore. Alors la vertu et 
l’onction de sa croix se 
communiqueront à nous, 
et nous y trouverons, avec 
la force, la paix et cette joie 
intérieure qui sait sourire 
au milieu de la souffrance : 
Je surabonde de joie en toute 
notre  tribulation.   

Ce sont là les grâces 
que Notre Seigneur nous a 
méritées. Quand, en effet, il 
montait au calvaire, aidé du 
Cyrénéen, le Christ Jésus, 
Homme-Dieu, pensait à 
tous ceux qui, dans le cours 
des siècles, l’aideraient à 

porter sa croix en acceptant 
la leur ; il méritait, pour eux, 
à ce moment, des grâces 
inépuisables de force, de 
résignation et d’abandon 
qui leur feraient dire comme 
lui : Père, que votre volonté 
soit faite et non la mienne ! 

Il y a une vérité capitale 
que nous devons méditer. 
Le Verbe incarné, chef de 
l’Église, a pris sa part, la 
plus grande, des douleurs ; 
mais il veut laisser à l’Église, 
qui est son corps mystique, 
une part de souffrance. St 
Paul nous le fait entendre 
par une parole profonde 
malgré son aspect étrange : 
Ce qui manque aux souffrances 
du Christ je l’achève dans ma 
propre chair, pour son corps 
qui est l’Église. Manque-t-il 
donc quelque chose aux 
souffrances du Christ ? 
Non certes. Elles ont été 
surabondantes, immenses ; 
et leur mérite est infini : Et 
copiosa apud eum redemptio. 
Il ne manque rien aux 
souffrances par lesquelles 
le Christ nous a sauvés. 
Alors pourquoi St Paul parle-t-il 

pouvons le faire de plusieurs 
façons :  

La première est de 
contempler le Christ 
Jésus, avec foi et amour, 
dans les étapes de la voie 
douloureuse. 

Chaque année, durant la 
Semaine Sainte, l’Église revit 
avec Jésus, jour pour jour, 
heure pour heure, toutes les 
phases du sanglant mystère 
de son divin Époux. Elle met 
tous ses enfants devant le 
spectacle de ces souffrances 
qui ont sauvé l’humanité. 
Jadis, les œuvres serviles 
étaient interdites durant ces 
saints jours ; il fallait surseoir 
aux procédures, suspendre 
tout négoce, et les plaidoiries 
n’étaient point autorisées. 
La pensée d’un Homme-Dieu, 
rachetant le monde par ses 
douleurs, occupait tous 
les esprits, émouvait tous 
les cœurs. À présent, tant 
d’âmes, sauvées par le sang 
du Christ, passent ces jours 
dans l’indifférence ! Soyons 
d’autant plus fidèles à 
contempler, en union avec 
l’Église, les divers épisodes 

de ce saint mystère. Nous 
y trouverons une source de 
grâces sans prix.   

La passion de Jésus tient 
une telle place dans sa vie, 
elle est tellement son œuvre 
il a attaché un tel prix qu’il 
a voulu que le souvenir en 
fût rappelé parmi nous, non 
seulement une fois par an, 
durant les solennités de la 
semaine sainte, mais chaque 
jour ; il a institué lui-même 
un sacrifice pour perpétuer 
à travers les siècles la 
mémoire et les fruits de son 
oblation du calvaire ; c’est le 
sacrifice de la messe : « Faites 
ceci en mémoire de moi ».    

Assister à ce saint sacrifice 
ou l’offrir avec le Christ 
constitue une participation 
intime et très efficace à la 
passion de Jésus. 

Sur l’autel, en effet, 
vous le savez, se reproduit 
le même sacrifice qu’au 
calvaire ; c’est le même pontife, 
Jésus-Christ, qui s’offre à 
son Père par les mains du 
prêtre ; c’est la même victime 
; seule diffère la manière 
de l’offrir. Nous disons (suite à la dernière page)



de Dieu. S’il voulait, 
Jésus pourrait, malgré sa 
faiblesse, porter sa croix 
jusqu’au calvaire ; mais, 
en ce moment, la divinité 
veut, pour notre salut, 
que l’humanité sente sa 
faiblesse, afin qu’elle nous 
mérite la force de supporter 
nos souffrances.   

À nous aussi, Dieu 
donne une croix à porter, et 
chacun pense que la sienne 
est la plus lourde. Nous 
devons l’accepter, sans 
raisonner, sans dire : Dieu 
aurait pu changer telle ou telle 
circonstance de mon existence. 
Notre Seigneur nous dit : 
Si quelqu’un veut être mon 
disciple, qu’il prenne sa croix, 
et me suive. 

Dans cette acceptation 
généreuse de notre croix, 
nous trouverons l’union avec 
le Christ. Car remarquez 
bien qu’en portant notre 
croix, nous prenons 
vraiment notre part de celle 
de Jésus. Considérez ce qui 
est raconté dans l’Évangile. 
Les Juifs, voyant faiblir 
leur victime, et craignant 

qu’elle n’arrive pas jusqu’au 
Calvaire, arrêtent, chemin 
faisant, Simon le Cyrénéen et 
le forcent à aider le Sauveur. 
Comme je viens de le dire, le 
Christ aurait pu, s’il l’avait 
voulu, puiser en sa divinité 
la force nécessaire ; mais il 
a consenti à être secouru. 
Il veut nous montrer par 
là que chacun de nous doit 
l’aider à porter sa croix. 
Notre Seigneur nous dit : 
Agréez cette part que, dans 
ma prescience divine, au jour 
de ma passion, je vous ai 
réservée de mes souffrances. 
Comment refuserions-nous 
d’accepter, des mains du 
Christ, cette douleur, cette 
épreuve, cette contradiction, 
cette adversité ? de boire 
quelques gouttes à ce calice 
qu’il nous présente lui-même 
et auquel il a bu le premier ? 
Disons-lui donc : Oui, divin 
Maître, j’accepte cette part, de 
tout cœur, parce qu’elle vient de 
vous. Prenons-la donc, comme 
le Christ prit sa croix, par 
amour pour lui et en union 
avec lui. Nous sentirons 
parfois, sous le fardeau, 
fléchir nos épaules ; St Paul 
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parfois : « Oh ! si j’avais pu 
me trouver au Golgotha 
avec la Vierge, St. Jean, et Ste 
Marie-Madeleine ! ». Mais la 
foi nous met devant Jésus 
s’immolant sur l’autel ; il 
y renouvelle, d’une façon 
mystique, son sacrifice, 
pour nous donner part à ses 
mérites et à ses satisfactions. 
Nous ne le voyons pas des 
yeux du corps ; mais la foi 
nous dit qu’il est là, aux 
mêmes fins pour lesquelles 
il s’offrait sur la croix. Si 
nous avons une foi vive, elle 
nous fera nous prosterner 
aux pieds de Jésus qui 
s’immole ; elle nous unira 
à lui, à ses sentiments 
d’amour envers son Père et 
envers les hommes, à ses 
sentiments de haine contre 
le péché ; elle nous fera dire 
avec lui :  Père, me voici, pour 
faire votre volonté.   

Nous entrerons surtout 
dans ces sentiments, si 
après nous être offerts, avec 
Jésus, nous nous unissons 
à lui par la communion 
sacramentelle. Le Christ 
alors se donne lui-même à 

nous, comme celui qui vient 
expier et détruire en nous le 
péché. Sur la croix, il nous 
a fait mourir avec lui au 
péché : J’ai été, dit St. Paul, 
crucifié avec le Christ. En ces 
instants suprêmes, le Christ 
ne nous a pas séparés de lui ; 
il nous a donné de ruiner en 
nous le règne du mal, cause 
de sa mort, afin que nous 
fissions partie de  l’assemblée 
sainte et irrépréhensible des 
élus. 

Enfin nous pouvons 
encore nous associer ce 
mystère en supportant, par 
amour pour le Christ, les 
souffrances et les adversités 
que, dans les desseins de sa 
providence, il nous donne à 
subir. 

Quand Jésus se rendait 
au Calvaire, ployé sous sa 
lourde croix, il a succombé 
sous le fardeau ; lui, que 
l’Écriture appelle « la Force 
de Dieu », nous le voyons 
humilié, faible, prosterné 
à terre. Il est incapable de 
porter sa croix. C’est un 
hommage que rend son 
humanité à la puissance 
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le péché ; elle nous fera dire 
avec lui :  Père, me voici, pour 
faire votre volonté.   

Nous entrerons surtout 
dans ces sentiments, si 
après nous être offerts, avec 
Jésus, nous nous unissons 
à lui par la communion 
sacramentelle. Le Christ 
alors se donne lui-même à 

nous, comme celui qui vient 
expier et détruire en nous le 
péché. Sur la croix, il nous 
a fait mourir avec lui au 
péché : J’ai été, dit St. Paul, 
crucifié avec le Christ. En ces 
instants suprêmes, le Christ 
ne nous a pas séparés de lui ; 
il nous a donné de ruiner en 
nous le règne du mal, cause 
de sa mort, afin que nous 
fissions partie de  l’assemblée 
sainte et irrépréhensible des 
élus. 

Enfin nous pouvons 
encore nous associer ce 
mystère en supportant, par 
amour pour le Christ, les 
souffrances et les adversités 
que, dans les desseins de sa 
providence, il nous donne à 
subir. 

Quand Jésus se rendait 
au Calvaire, ployé sous sa 
lourde croix, il a succombé 
sous le fardeau ; lui, que 
l’Écriture appelle « la Force 
de Dieu », nous le voyons 
humilié, faible, prosterné 
à terre. Il est incapable de 
porter sa croix. C’est un 
hommage que rend son 
humanité à la puissance 
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nous fait l’aveu que certaines 
heures de son existence 
étaient si pleines d’ennui 
et de contrariétés que la vie 
même lui était à charge. Mais, 
comme le grand Apôtre, 
regardons celui qui nous a 
aimés jusqu’à se livrer pour 
nous ; à ces heures où le 
corps est torturé, où l’âme 
est broyée, où l’esprit vit 
dans les ténèbres, où se fait 
sentir l’action profonde de 
l’Esprit en ses opérations 
purificatrices, unissons-nous 
au Christ avec plus d’amour 
encore. Alors la vertu et 
l’onction de sa croix se 
communiqueront à nous, 
et nous y trouverons, avec 
la force, la paix et cette joie 
intérieure qui sait sourire 
au milieu de la souffrance : 
Je surabonde de joie en toute 
notre  tribulation.   

Ce sont là les grâces 
que Notre Seigneur nous a 
méritées. Quand, en effet, il 
montait au calvaire, aidé du 
Cyrénéen, le Christ Jésus, 
Homme-Dieu, pensait à 
tous ceux qui, dans le cours 
des siècles, l’aideraient à 

porter sa croix en acceptant 
la leur ; il méritait, pour eux, 
à ce moment, des grâces 
inépuisables de force, de 
résignation et d’abandon 
qui leur feraient dire comme 
lui : Père, que votre volonté 
soit faite et non la mienne ! 

Il y a une vérité capitale 
que nous devons méditer. 
Le Verbe incarné, chef de 
l’Église, a pris sa part, la 
plus grande, des douleurs ; 
mais il veut laisser à l’Église, 
qui est son corps mystique, 
une part de souffrance. St 
Paul nous le fait entendre 
par une parole profonde 
malgré son aspect étrange : 
Ce qui manque aux souffrances 
du Christ je l’achève dans ma 
propre chair, pour son corps 
qui est l’Église. Manque-t-il 
donc quelque chose aux 
souffrances du Christ ? 
Non certes. Elles ont été 
surabondantes, immenses ; 
et leur mérite est infini : Et 
copiosa apud eum redemptio. 
Il ne manque rien aux 
souffrances par lesquelles 
le Christ nous a sauvés. 
Alors pourquoi St Paul parle-t-il 

pouvons le faire de plusieurs 
façons :  

La première est de 
contempler le Christ 
Jésus, avec foi et amour, 
dans les étapes de la voie 
douloureuse. 

Chaque année, durant la 
Semaine Sainte, l’Église revit 
avec Jésus, jour pour jour, 
heure pour heure, toutes les 
phases du sanglant mystère 
de son divin Époux. Elle met 
tous ses enfants devant le 
spectacle de ces souffrances 
qui ont sauvé l’humanité. 
Jadis, les œuvres serviles 
étaient interdites durant ces 
saints jours ; il fallait surseoir 
aux procédures, suspendre 
tout négoce, et les plaidoiries 
n’étaient point autorisées. 
La pensée d’un Homme-Dieu, 
rachetant le monde par ses 
douleurs, occupait tous 
les esprits, émouvait tous 
les cœurs. À présent, tant 
d’âmes, sauvées par le sang 
du Christ, passent ces jours 
dans l’indifférence ! Soyons 
d’autant plus fidèles à 
contempler, en union avec 
l’Église, les divers épisodes 

de ce saint mystère. Nous 
y trouverons une source de 
grâces sans prix.   

La passion de Jésus tient 
une telle place dans sa vie, 
elle est tellement son œuvre 
il a attaché un tel prix qu’il 
a voulu que le souvenir en 
fût rappelé parmi nous, non 
seulement une fois par an, 
durant les solennités de la 
semaine sainte, mais chaque 
jour ; il a institué lui-même 
un sacrifice pour perpétuer 
à travers les siècles la 
mémoire et les fruits de son 
oblation du calvaire ; c’est le 
sacrifice de la messe : « Faites 
ceci en mémoire de moi ».    

Assister à ce saint sacrifice 
ou l’offrir avec le Christ 
constitue une participation 
intime et très efficace à la 
passion de Jésus. 

Sur l’autel, en effet, 
vous le savez, se reproduit 
le même sacrifice qu’au 
calvaire ; c’est le même pontife, 
Jésus-Christ, qui s’offre à 
son Père par les mains du 
prêtre ; c’est la même victime 
; seule diffère la manière 
de l’offrir. Nous disons (suite à la dernière page)



Pour nous aider à bien 
nous mettre à la suite de 

notre Maître et porter notre 
croix avec lui dans ce temps 
du Carême, vous trouverez 
ce mois-ci un extrait du livre 
de Don Marmion Le Christ 
dans ses mystères. Puissent 
ces lignes nous motiver à 
poursuivre nos efforts de 
Carême en y voyant une 
participation au grand Sacrifice 
du Seigneur. On trouve dans 
cet extrait de Don Marmion 
le même encouragement de 
Mgr Lefebvre à fréquenter avec 
assiduité la Sainte Messe qui 
n’est autre que la Croix de Jésus 
continuée pour nous. Profitons 

de ce temps de grâce pour 
mieux aimer la Messe, par elle 
nous aimerons mieux la Croix 
et nous nous unirons d’autant 
plus à Jésus.

La mort de Jésus est la 
source de notre confiance. 
Mais pour qu’elle soit 
pleinement efficace, nous 
devons participer nous-mêmes 
à sa passion ; sur la croix, le 
Christ Jésus nous représentait 
tous ; mais s’il a souffert pour 
nous tous, il ne nous applique 
les fruits de son immolation 
que si nous nous associons 
à son sacrifice. Comment 
prendrons-nous part à la 
passion de Jésus ? Nous 

Notre part à la Passion de Jésus

Prieuré Saint-Antoine
Avenue du Valais 14 

1896 VOUVRY
Téléphone : 024 / 481 66 10

de « complément » qu’il 
y apporte ? St Augustin 
nous donne la réponse : Le 
Christ total, dit-il, est formé 
par l’Église unie à son chef, 
à sa tête, qui est le Christ ; 
le chef a souffert tout ce qu’il 
devait souffrir ; il reste que 
les membres, s’ils veulent être 
dignes du chef, doivent, à leur 
tour, soutenir leur part de 
douleurs.   

Nous avons donc, 
comme membres du 
Christ, à nous joindre à ses 
souffrances ; le Christ nous 
a réservé une participation 
à sa passion ; mais en le 
faisant, il a placé à côté de 
la croix, la force nécessaire 
pour la porter. Car, dit 
St Paul, le Christ ayant 
expérimenté la souffrance, est 
devenu pour nous un pontife 
plein de compassion.   

(Extrait du Christ dans ses 
Mystères de Dom Marmion) 

(suite à la page 3)

Chapelle de la 
Présentation de Marie

Mars
 2023
N°12

Tél 078/261 53 35 / email: lausanne@fsspx.ch

Chemin de Montolivet 19
1006 Lausanne

Activités paroissiales
Tous les vendredis de Carême, 

Chemin de Croix à 17h45.
Catéchisme pour adolescents :
Mercredi 1er et 15 mars à 19h30.
1er Vendredi du mois (3 mars) :

18h30 Messe suivie de 
l’Heure Sainte (Confessions).
1er Samedi du mois (4 mars) :

17h00 Heure Sainte 
(Confessions), suivie de 

18h00 Messe.
Confirmations / Dimanche 5 mars :

15h00 Cérémonie 
de Confirmations à Ecône.

JCR lausannoise 
Réunion samedi 18 février à 17h30.

Récollection de Carême
Dimanche de Laetare 19 mars :
L’Abbé Michaël Demierre célébrera 

et prêchera à la Messe de 10h00.
15h30 Conférence de Carême ; 
16h10 Pause 
16h30 Conférence (2e partie).
17h15 Chapelet récité devant le 
Très Saint Sacrement exposé.
Fête de Saint Joseph / lundi 20 mars :

18h30 Messe chantée.
Catéchisme pour adultes :
Vendredi 24 mars à 19h30.

Quête de Carême et 
changement d’heure :

Dimanche 26 mars, 
Ier Dimanche de la Passion.
Quelques dates pour 2023 :

 — Fête paroissiale : 
le Dimanche 4 juin, 
Fête de la Très Sainte Trinité.

— Premières Communions : 
le Dimanche 11 juin, 
Solennité de la Fête-Dieu.
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